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Paris, le *» Septembre

POLEMIQUE SPIRITE
A PROrOS

DU RÉVEIL DBS PEUPLES
L'Avenirétant un journal de discussion,et sa rédaction

poursuivantavec ardeur la recherche de la vérité, nous
inséronsd'autant plus volontiers les lettres suivantesqui
nous ont été adresséesau sujet de l'article critique que
nous avons publié sur le Réveil des Peuples, qu'elles éma-
nent de deux sourcesdifférenteset de deux opinions con-
tradictoires.Nousnous bornerons à ajouterquelques lignes
pour clore le débat.

Mon cher directeur,
J'ai lu avec intérêt une lettre signée Xavier, qui fait un

compte-rendudu Réveil des peuples,et qui signale à bon
droit l'insupportableennui découlantdes formes de style
employéesdans ce livre.
Toutefois, il est des points qui sont passés inaperçus

pour votre correspondant, et qu'un journal spirile doit
relever.
L'auteur du Réveil des peuples qualifie toutesles mani-

festations spirites de trompeuses; il les attribue au mal
vivant, nommé aussi par lui antique serpent. Dans ses
deux précédents ouvrages, il suivait déjà les mêmes er-
rements,et se prétendait seul directementinspirédu ciel,
s'érigeantainsi en unique Messie spirituel, et méconnais-
sant les caractèresgénérauxet collectifsdecetavènement.
Il suffit de citer ces orgueilleuses prétentions pour que
chacun en fasse justice.
Loin de nier, comme le croit à tort M. Xavier les réin-

carnations de l'âme, L. Michel les admet, instantanées,
sans répit et sans réflexion ; ce qu'il nie, c'est l'erraticilé,

c'est la communion des incarnés avec les désincarnés ; il
soutient qu'après sa transformation,l'hommene peut ni
vivre, ni se manifester dans l'athmosphère (vie univer-
selle, passim); il va immédiatementtrouver l'âme du
globe qui l'expédie, selon son classement et ses mérites,
au monde dont il est digne.
L. Michelcontestedonc en aveugle une des plus belles

et des plus saintes harmonies de la création, qui par là
mêmeque nousen avons l'idéeet ledésir,doit exister dans
une réalitébien supérieure à nos imaginations. Il se place
par conséquent en dehors de la foi universelle du genre
humain et de son authentique histoire,ou bien il est ré-
duit à dire, ce qui est incontestable,que tous les faits
constatés dans l'antiquité et les temps modernes, sont dus
au mal vivant, à l'antiqueserpent, c'est-à-dire, selon son
étrange système, à l'interventiondes satellitesqui com-
posent par incruslalion les quatre cinquièmes de la terre.
Heureusement que de telles élucubrations ne sont pas sé-
rieuses et sont repousséespar la conscience droite et le
sens commun de l'humanité.
M. Xavier, en louant diverses parties du Réveil des

peuples, n'a pas songé à faire ces réserves que notre
école est en droit de poser; c'est pour combler celte la-
cune, cher directeur, que je vous écris cette lettre dont
nul ne pourra démentir l'exactitudeet la portée.

A DIS MONTNEUI'.
Arbois, 12 septembre 1801.

Monsieur,

Je viens de lire dans le numéro de l'avenir du 8
septembre 1864, sous la forme d'une lettre signée « P.
Xavier, » un article de bibliographie consacréau Réveil
des peuples, publié le mois dernierpar M. L. Michel, mon
maître, et dont j'ai eu l'honneurde vous faire remettreun
exemplaire par l'entremisede l'excellentM. Ledoyen.
Je déplore tout d'abord l'extrême fatigue causée à M.

Xivier par la lecturede cet ouvrage, et vous prie, mon-

sieur, n'ayant pas, à mon grand regret, l'honneurde le
connaître et de pouvoirm'adresser à lui directement, de
vouloir bien être, auprès de sa personne, l'interprète de
nos remercîments pour la bienveillantesympathieenvers
mon cher maître, dont témoigne son compte rendu-
J'implore aussi son indulgencepourma hardiesse, si j'ose
hasarder ici, à l'endroit du point de vue où il s'est
placé dans son travail, quelques observationstout-à-fait
exemptes d'amertune.
II est fâcheux que l'honorable auteur de cet article

n'ait pu, avant d'en écrire, « se formeruneidée précise »de cet ouvrage, bien considérable, malgré la petitesse
qu'il affecte. Je suis certain, d'après la sympathieque M.
Michel lui a inspirée à travers le peu d'attention qu'a su
lui imposer son livre, que l'opinion formulée dans le
compte rendu n'eût rien perdu à un plus ample informé.
Ce dernier ouvrage de M. Michel renferme, pour tous

les peuples et pour nous, de grandsrenseignementset ne
mérite guère d'être appeléun système,à moins qu'onne
puisse légitimement flétrir de celte fâcheuse appellation
l'exposé succinct et l'application à U vie des peuplesd'une
loi universelle qui, sans réfutationpossible, rend compte
de l'existence, de la constitution,de la vie de tout, depuis
Tinfiniment grand jusqu'à l'infiniment petit.
Comment s'étonner, ensuite, que l'homme dont les

écrits ont fait connaître une pareille loi, une si incom-
parable synthèse l'appelle « l'unique vérité, la vérité
infaillible, la vérité divine? » Au lieu de traiter son dire
de déclamation, c'est le cas ou jamais d'examiner avec
la plus scrupuleuseattentiondes allégations si graves, de
les proclamer bien haut si elles sont la vérité, de les
anéantir si elles sont le mensonge.Votre collaborateur a
reconnu, cependant, en toute bonne foi et je dois le louer
de cet aveu, dans le Réveil d s peuples, l'expression de
la vraie charité, de celle, sans doute, dont le Christ jeta
l'impérissable semence; mieux encore: « l'amourintel-
ligent, éclairé, l'amour dévoué de l'avenir, » produit
direct des vérités que le livre signale.

FEUILLETON DE L'AVENIR (j)

DIALOGUE
DE DEUX OMBRES (')

m
A travers Paris

IE TOÈTE.— La grande ville est endormie, ou plutôt
est silencieuse au dehors. La nuit a étenduson voile sur
les misères petiteset grandes. Si notre présence pouvait
toujours faire tomber l'arme meurtrière des mains du
criminel, je te dirais : Viens, il y a de ce côté une exis-
tence menacée; mais nous n'exerçonsd'influence que sur
les consciences sympathiques.C'estaux âmesjeunesetsans
expériencedu mal que nous devons prêter l'appui de nos
avertissements secrets, afin de les soustraire aux sollici.
tations du crime. L'âmetombée a entendu ces voix intimes•
elleles a méconnues, oubien n'a écoutéque cellesd'Esprits
malfaisants. Notre interventionserait inutile : il faut, pour
(1) Voir les u04 8 cl 11.

la ramener au bien, pour la contraindre au repentir,
les sévères leçons de l'adversité, les rudes épreuves du
malheur. Le remords ne se manifeste souvent au fond
de la conscience humaine qu'à l'heure où, désespéré, le
méchant se dit : si je souffre, c'est par ma faute.
Alors pour lui commence le châtiment; alors seule-

ment la voix de l'âme qui veille à son chevet pour lui
inspirer la pensée du bien lui montre toutes les jouissan-
ces vraies que procure une vie irréprochable, tous les
bonheurs, toutes les allégresses d'une conscience pure.
En lisant dans les pages de son passé, le criminel repen-
tant expie déjà cruellement ses erreurs, et tu sais aujour-
d'hui que le remords le poursuit au delà du tombeau.
L'ÉGOÏSTE.— HélasL
LEPOÈTE.— Montrons donc à celui que le remords

désespère,au lieu d'un châtiment éternel l'espéranced'un
pardon, s'il consent à devenirmeilleur. Soyons pour lui
celte voix intime qui console en laissant entrevoir la ré-
habilitation possible. — Mais aujourd'hui nous n'avons
pas à nous occuper de conversions. Vois celte fenêtre
du deuxième étage : là veille une chaste et sainte enfant
que notre présencerendra forte contre les pièges tendus
à son innocence. Jusqu'à ce jour l'âmede sa mère a plané
constamment autourd'elle, et l'a protégéecontre la séduc-
tion ; mais bientôt elle sera appelée, en récompense d'une

vie d'abnégation et de pauvreté, à renaître riche et ho-
norée, avec l'oubli d'un passé pénible et les réminiscences
du bien à faire : noble et belle existence peut-être, au
milieu d'affections retrouvées, de sympathieslégitimes,si
elle a le bonheur do n'avoir pas vidé tout entière la fa-
tale coupe du Léthé
Nous resterons à sa fille. Anous, n'est-ce pas ? le soin

de semer sa vie d'allégresses,en écartant de son chemin
toutes les causes de larmeset de douleurs : les funestes
conseilsde la misère, les entraînements perfides du luxe.
Sa famille est sa sauvegarde: son frère et sa soeur ont

besoin d'elle. Pauvre enfant! Si elle veut continuer
l'oeuvre commencée, elle n'aimera pas en cette vie. Mon-
tronslui donc, pour la fortifier dans ses résolutions, l'être
idéal qu'elle retrouvera dans une autre existence: c'est
cet idéal qui lui dira, au moment des plus pénibles épreu-
ves : Si tu veux rencontrer, comme récompensede tes
vertus, le bonheur rôvé, espèreen une viemeilleure, tume
retrouveras, moi que tu as aimé de toute éternité, moi qui
ne suis que pour toi, moi qui n'aurai de bonheur que
par toi, qu'avec loi.

(Los deux ombres pénètrent dansla cliamln'CJe la jeune fille, penchée
péniblementsur un inélie.r a dentelles. — Par moment, sous l'empire
des fatals conseils d'Ksprils malfaisants,elle, laisse retomber découragée
la main qui prépare le lendemain de trois personnes : de son frère, de Sa
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M. Xavier se plaint d'images, de figures répétées à
satiété, et qui constituent, pourtant, la preuve réelle,
incontestable,la seule preuve possible, après le fait, de ce
qu'avanceleRéveil des peuples.Il dit n'avoir pas reçu « du
propriétaire qui, peut-être, ne la possède pas lui-même,
la clef de l'appartement aux pièces nombreuseset confu-
sément décorées » que lui représente cet ouvrage. Mais,
cette clef, elle est dans ces images mêmes, dans ces ana-
logies naturelles, frappantes et multipliées, dans ces
répétitions si amèrementblâmées et qui n'ont pas suffi
néanmoins pour donner au critique la clef du livre
qu'elles ont charge d'expliquer. Cette clef, d'ailleurs,
comme l'a pressenti l'auteur du compte rendu, a été pu-
bliée dans un premier ouvrage intitulé Clef de lu vie et
dans un second intitulé Vie universelle. Elle se trouve,
cetteclef,répétéecomme il le demande,etn'a probablement
pas été remarquée par lui, sous le nom d'Introduction,
en tête du Réveil des peuples. On ne saurait, hélas ! lire
avec fruit, en le parcourant à la façon d'un roman ou d'un
pamphlet, un petit livre aussi considérable que le Réveil
des peuples. Il est des heures où un écrit sérieuxendort,
heures d'où il faut écarter toute grave occupation , où ilest impossible de se former d'un livre une idée juste, qui
permette d'en concevoir « une opinion précise 1 »
Le critique accuse encore M. Michel d'ignorer la réin-

carnation. Autant vaudrait charger l'Esprit de vie d'une
semblableignorance.Non seulementM. Michel connait la
réincarnation, mais il la proclame hautement et la pro-
fesse dans ses écrits. Qu'il l'enseigneau même pointde
vue que son critique de l'Avenir, je ne le jurerais pas ;
mais, enfin, si, sur ce sujet il n'est pas d'accord avec lui,
c'est à la logique et au bon sens de déciderqui a tort ou
raison.
Je le répèle, évidemment le critique a sauté à pieds

joints sur l'introductiondu Réveil des peuples. 11 se serait
facilement convaincu, par une seule lecture de cette
courte synthèsede la science de Dieu, que «/a sève véyéla-
tive libératricede l'humanité,»analogue,dans la végétation
humanitaire, à la sève du végétal, est représentée par
l'humanité travailleuse vivante. Ainsi la vie de la sève
végétale consiste en des êtres vivants et intelligents
images de l'hommeen infiniment petit, conformément à
l'analogieuniverselle dont la clefa été intentionnellement
répétée dans l'introduction au Réveil, des peuples, et
semée dans tout l'ouvrage.
Un dernier mot, monsieur, et je finis. Votre hono-

rable collaborateur conclut par un acte de foi tout na-
turel que je respecte. Au livre « compliqué » de M. Mi-
chel, il préfère, dit-il, la simplicité de l'univers et le
Livre des Esprits. Eh bien ! je déclareà mon tour, sûr de
n'être pasdémenti par monmaître, si le Livre des Esprits
renferme une loi expliquant mieux que l'oeuvre de M.
Michel la destinée des peuples, la vie des univers, celle
de la nature, l'état incohérent de notre monde et de
l'hommede cette terre, en face de la perfection et de la
bonté infinies de Dieu, je déclare, dis-je, sans hésitation

aucune, préférer comme lui, au Réveil des peuples, le
Livre des Esprits. Je m'engage de plus à placer bien au-
dessus de le beauté compliquée de l'hommevivant, la
simplicité de son squelette, à la condition, toutefois,que
ce dernier fasse mieux comprendreque l'homme vivant
la nature humaineet la grandeur de Dieu.
Veuillez agréer, monsieur, l'expressiondes sentiments

d'estimede votre serviteur reconnaissant.
C SARDOtl.

Paris, le 13 septembre l8Gi.

A la réception du livre de M. Louis Michel, nous
avions chargé notre ami et collaborateur, P. Xavier* de
lire cet ouvrage et d'en faire pour le journal un compte-
rendu sommaire; or, comme nous tenons l'opinion de
notre ami pour très-consciencieuse,nous l'avons insérée
telle quelle. Aujourd'hui que nous avons dû, en rai-
son de la présente polémique, lire complètement le
Réveil des Peuples, nous déclarons accepter en tous
points les conclusions de notre ami, car aucun des ou-
vrages de M. Michel ne peut être mis en parallèle avec
ceux de M. Allan Kardec. H est temps, disons-le nette-
ment, de sortir des formules ambiguës et ténébreuses
qui n'apprennent rien, ne révèlent rien, ne prouvent
rien. Depuis et avant saint Marlin, le philosophe in-
connu, beaucoup ont cherché dans les nombres la
preuve de leurs théories. Charles Fourrier et Louis de
Tourrejl, commesaint Martin, avaient créé des expres-
sions tirées des nombres; mais aucun d'euxn'est lombé
d'accord sur la significationà attribuer à ces expres-
sions singulières. M. Louis Michel emboîte le pas et se
sert aussi des mots : ternaire, quartenaire, binaire, etc.;
mais dans un sens qui lui est également personnel.
Donc la vérité n'est pas là.

Voilà ce que j'écrivais en 1863, dans le journal spi-
rtte de Lyon, que M. Edoux dirige avec tant d'habileté:

« Si le Spiritismene s'est pas élevé jusqu'auxhautes
conceptions du fusionnisme, il faut lui savoir gré d'être
resté compréhensible et à la portée du commun des
hommes. Toute doctrine qui aspire à l'honneurde ré-
générer l'humanité et de la conduire au bonheur,doit
rester intelligible pour tous. Les formulesobscures, les
mythes, les mystères ne sont plus de mise aujourd'hui,
et toute théorie philosophique qui se complaira dans
une métaphysique surannée ou qui affectionnera un
langage et des formules incompréhensibles n'excitera
que le dédain des foules. Les meilleuresdoctrines,dans
ce cas, succombent inévitablement; et c'est ce qui est
arrivé aux théories de plus d'un homme de génie,
commeà cellesde CharlesFourrier, par exemple, dont
cependant la haute intelligenceavaitentrevu et compris
les futures destinées du monde.»
Eh bien! c'est pour nous une conviction profonde,

loul ce qui désormaiss'enveloppera de nuages et vou-

dra en imposer par des mois plus pompeux, plus so-
nores que représentatifs d'idées, aboutira à ce triste
résultat, d'avoir travaillédans le vide. Les extatiques,
les visionnaires,les gens à reflets, tous ceux qui ne rai-
sonnent pas, ne peuvent être et ne seront jamais que
des instruments passifs et inconscients : c'est un rôle
qu'ils ont à jouer. Tel est Michel, qui s'ignore et qui
ignore le but de son action plirmi nous.
Je regrette que M. Sardou se soit épris des théories

impossibles de cet extatique que rien ne justifie. La
doctrine spirite, au contraire, trouve chaque jour une
nouvelle sanction dans des communications médiani-
miques identiquement reçues, et quelquefois simulta-
nément, à mille kilomètresde distance. Nous pensons
avec M. Xavierque par réincarnationon ne doitentendre
qu'une nouvelleétape à parcourirdans lamêmeplanète,
et non comme le prétend l'extatiquede Figanières, une
autre incarnation dans un nouveau monde dont les lois
nous sont inconnues. Nous n'insisterons pas davantage
sur ces questions que résolventsuffisamment, à mon
avis, la double critique des mes amis de Montneuf et
Xavier. ALISD'AUBEL.

MÉDITATION SPJRITE

Le Spiritisme ouvre un champ immense à nos médi-
tations.Celaest très-sérieux, s'il est vrai, commecertains
Esprits nous le disent, qu'il est dans notre destinée de
nous réincarner plusieurs fois sur le même globe, jus-
qu'à ce que nous soyons dignes de passer dans une
sphèresupérieure. Cette perspective devrait faire réflé-
chir tous les hommes sans exception. Si dans une nou-
velle incarnation nous devons expier et réparer les
fautes d'une existence précédente, pourquoi alors ne
pas nous efforcer d'améliorer le monde pour diminuer
les souffrancesqu'on peut y endurer?
Les incarnations renouvelées sur cette terre nous sont

imposéespar le Créateurpour avancer dans la perfection,
et je crois que nous pourrions bien être soumis plus
tard à des peines et des souffrances que nous n'avons
point connues dans nos existencesantérieures.
— Nous ne le pensonspas, cher correspondant, parce que unetelle perspective est contraire à l'immuable loi du progrès dont

chaquejour nous constatonsla réalité. —
Dieu est juste, et nous éprouverons les mêmessouf-

frances que celles que nous aurons causéesà nos frères
parnotre égoïsmoet notre orgueil,source de tout le mal
ici-bas.Mne dépendque de nous d'éviter cela, en écou-
tant toujours la voix intérieure qui nous parle à chaque
instant au fond de la conscience. Cette voix est le
guide le plus sûr ! car c'est par elle que Dieu lui-même
se révèle à nous.

srcur,et le sien ; puis elle cnlcml nue voix aimée, la voix de sa mère,
une larme brille sur sa joue pille, et le regard repentant qu'elle reporte
sur deux êtres ebers endormisprès d'elle lui reproche sa défaillance.)

UN ESPRITMALFAISANT.— Tu serais bien belle sous les
dentelles, la soie, les diamants, et l'on t'offre tout
cela.
L'AMEDE SAMÈRE. — Vois ces chers petits êtres: ils

auront faim demain, si tu n'achèves pas cette dentelle.
L'ESPRITMALFAISANT.— Mais tu pourras leur venir en

aide, si tu écoutes mesconseils.
L'AMEDESAMÈRE. — Ils rougiraientde tes bienfaits, si

tu osais les leur offrir.
L'ESPRITMALFAISANT.— Eh bien! ton abandon intéres-

sera en leur faveur des personnes charitables qui les
recueillerontet leur feront une existenceheureuse.
L'AMEDESA MÈRE.— Heureuse ! .... Quelles affectionspeuvent remplacer les saintes affections de la famille?

Pauvrespetits! Où trouveraient-ils une place pour être
mieux qu'auprès de toi ? Où entendraient-ils une voix
plus tendre et plus sympathiqueque la voix d'une soeur ?
Leurs lèvres souriraient-elles jamais à un sourire plus
doux au coeur que celui qu'ils cueillent à tes lèvres?...
Laisse-les mangerprès de toi le pain qu'ils doivent à ton
travail : pour eux, il est préférable aux mets recherchés
d'une table étrangère... Vois, leur sommeil est calme.

Ton amour et le mien sèment de beaux rêves sur leurs
fronts purs et souriants: c'est à toi qu'ils songent, c'est à
loi qu'ils tendront leurs petits bras au réveil, en t'appe-
lant du doux nom de petite mère, et tu te remettras à la
besogne,oublieusedes fatigues de la veille... Travaille,
ma fille chérie, travaille pour la soeur et ton frère, je te
lègue leur avenir, je te lègue leur bonheur.

(fin ce moment, entre, après avoir trappe, un commissionnaire por-
teur d'une lettre et d'un bouquet.)

LECOMMISSIONNAIRE.— Mademoiselle, on m'a chargé
de vous remettre cette lettre et ce bouquet.

UNE VOIX, parlant du lit des enfantsendormis ; — Petitemère,
nous serons bien sages; oh ! ne nous quitte point.

LA JEUNE FILLE, au commissionnaire.— ÈteS-VOUS père de
famille?
LE COMMISSIONNAIRE.— Oui, Mademoiselle. Pourquoi

me faites-vouscelle question?
LA JEUNE FILLE.— Parce que vous venez me dire d'a-

bandonnerces chers petits anges que m'a confiés ma
mère à son lit de mort.
LE COMMISSIONNAIRE— Vous êlcs une brave et honnête

fille. Pardonnez-moi, Mademoiselle; c'est pour en nour-
rir deux comme ceux-ci que je suis réduit à faire de ces
vilaines commissions-là.

LA JEUNEFILLE : — Si vous avez une fille, rappelez-
vous qu'elle peut être orphelineun jour.

(I.c commissionnairesort en saluant avec respect.)

LA JEUNE FILLE, allant mettre un baiser sur le front de son polit
frère endormi— Parle-moi, cher ange, parle-moi toujours
comme tu viens de le faire, dès que mes forces faibli-
ront... Oh! c'est l'âme de ma mère qui a ouvert tes
lèvrespour me rappeler au devoir. C'est elle qui veille à
votre chevet, pour y semer de beaux songes et de frais
sourires... Mère, ô ma mère, pardon! Parfois de funestes
penséesm'obsèdent: j'entends autour de moi des voix
qui me disent, en me montrant de jeunes femmes tendre-
ment appuyées sur le bras d'un époux jeune et beau;
«Elles sont heureuses, elles sont aimées! » Puis je vois
passer comme en rêve de riches toilettes, de somptueux
équipages, et la même voixme dit : « Tues belle, tu n'as
que seize ans... Toi aussi,tu pourrais être aimée, toi aus^
si, tu pourrais aller en équipage... Seize ans! et tes yeux
se creusent, tes joues, qui devraient être fraîches et
roses, sont hâves et pâles, et ta beauté se flétrit loin de
tous les plaisirs du inonde. Voilà que, au moment où Pa-
ris s'éveille pour toutes les joies, pour toutes les fêles,
loi, tu lombes épuiséede fatigue, ta paupière se ferme,
et tu vas te jeter demi-morte sur ta mince couche de



L'AVENIR

Nous rencontrons quelquefois des personnes nobles *
et généreuses que Dieu a combléesde lous les biens ; !
celles-ci sont chargées de nous instruire et de nous ;
montrer par leur exemple la conduite qu'il nous fautj
tenir pour arriver au vrai bonheur. Ces êtres d'élite ont '
la mission de nous enseigner la vérité.
Les missionnairesde Dieusont de différentesclasses :

les uns, chargés de richesses, comme nous venons de
le dire, exercent la charité la plus étendueet la mieux
comprise, et nous donnent un sublime exemple : ils
sèchent les larmes et tendent la main aux malheureux.
La satisfaction et le bonheur qu'ils en éprouvent sont
une récompense que nous devons envier. D'autres, et
c'est le plus grand nombre,ont une mission plus péni-
ble : ils doivent, sans richesse, nous enseigner la morale
et nous conduire vers la vérité. Mais, pour remplir cette
lâche, ils ont à soutenir des luttes continuelles contre
le vice et le mensonge. Car il y a des Esprits incarnés
sur la terre qui cherchent à répandre partout le men-
songe et l'obscurité pour satisfaire leurs intérêts maté-
riels. Ceux-là sont les ennemisde la vérité et de la lu-
mière. La lutte est vive, et grande sera la gloirede ceux
qui aurontcombattu vaillammentpour le bonheur futur
du genre humain!
Aujourd'hui,il n'y a qu'une voix pour réclamer l'ins-

truction générale, afin que tous soient aptesà recevoir
les grands enseignementsdu Spiritisme , à distinguer le
vrai du faux, à supporter la lumière indispensable au
bonheur de l'humanité. Quand, à la fin de la journée^
l'âme se recueille et examine ce qu'elle a fait, elle
éprouve unegrande jouissance lorsqu'elle a accomplide
bonnes actions, tandis que l'inquiétudeet les remords
la privent de sommeil lorsque sa consciencelui adresse
des reproches. Ceci n'est pas sans remède, puisqu'il
est encore possible lelendemain deréparerle tort qu'on
a causé sciemment la veille. Mais le cas devient plus
grave quandnous sentons quenotre enveloppe va bien-
tôt cesser ses fonctions,et que notre Esprit doit se pré-
parer à sa séparation d'avec le corps. Alors les peines
commenceront pour ceux qui ont été trop attachés au
bonheur matériel ; le moment n'est pas éloigné où il
leur faudra abandonner ces biens terrestres ramassés
souvent avec tant de peine et quelquefois, hélas ! plus
ou moins honnêtement.
Oh ! dans ce moment il n'est plus temps de dire : Je

répareraimes torts demain ; il est trop tard, demain il
faudra paraître devant le grand juge.
N'y a-t-il donc plus aucun moyen de sauver celle

pauvre âme et la réconcilieravec son Créateur? Il y a
bien quelques hommes qui se sont donné celte mis-
sion et qui la remplissent activement ; le sacrifice im-

posé par eux pour obtenir le pardon du mal qu'on a •
causé n'est pas trop grand ; on peutajouterque ce n'est
pas un véritable sacrifice que d'abandonner, même :-
pour des oeuvres pies, ce qu'on ne peut pas emporter. •
Dans ce cas, le pardon ne coûte pas cher, et on échappe
à bon marchéau châtiment en donnant, au détrimentdes
siens, ce dont on ne peut plus se servir. Quant auxpau-
vres diables qui n'ont rien à donner pour se réconcilier
avec Dieu et acheter leur pardon, leur âme est aban-
donnée au purgatoire et même à l'enfer, car il faut bien
que ces lieux soient habités! Bah! les pauvres et les
ignorants suffisent1
Ouvrezl'histoire,et vousy trouverez, depuisson com-

mencement jusqu'à nos jours, une lulle continuelle
entre le mensonge et la vérité.

— C'est vrai; mais le domaine de la vérité s'êlend chaquejour
heureusementaux dépens de celui du mensonge,et nous avons toutlieu d'espérer prochainement la venue du règne de Dieu annoncé
par Christ aux hommes de bonne volonté. Travaillons-y, monfrère, en répandant partoutla lionne nouvelle. —
Ceux qui combattent pour le mensonge et l'hypo-

crisie sont nombreux et vaillants, car il y a beaucoup à
gagner ! Les combattants pour la vérité, au contraire,
s'exposent à tous les dangers, à la persécution, et quel-
quefois même à la .perte de la liberté et de la vie.
Mais qu'importe! il vaut mieux mourir pour la vérité
que se repaitre de mensonge;
Quelssont, entre les combattants, les juges du camp

qui doivent prononcer?Ce sont les Esprits en général;
mais que peut-on attendre de la masse encore au bas
de l'échelle?
Combiende temps cette lutte durera-t-elle?Elle ne

finira peut-être jamais, et notre globe restera ce qu'il
est. Hélas ! si la masse des menteurs et des ignorants
s'alimentecontinuellement, la guerredurera donc tou-
jours?

Strasbourg,le 10 septembreimi.
K.,

Vieuxsoldat abonné au Moniteur
du Spiritisme.

— Non, cher capitaine, la guerrene durerapas éternellement; le
progrès continueson oeu\r) lentement, niais invariablement.Nous
sommes tellementéphémères, que parfois le mouvement progressif
général nous échappe, soit que nous soyonsfris dans un'engrenage,
soit que nous soyons frappés d'une cécité passagère. Mais croyez-le
bien, si, comme le Rhône dans le lac de (îenève, le progrèsà l'air
de disparaître quelquefois dans un cataclysme social, c'est pour
reparaîtreà quelquespas de là plusmajestueux et plus puissant.

A. I>'A.

LA DIVINE ÉPOPÉE
ETUDE SPIR1TE

Suile (1)

IV
Alors redouble cette ineffableplainte des élus, qui a

dominé tout le poème, sur la tristesse du ciel où ne se
retrouveront pas les bien-aimés.

SÉMIDA.

« (Jtie ferai-je à présent de mon ciel funéraire?
» J'étais venue à Dieu pour lui parler de toi;
» Pour lui dire : — Mon coeur souffre une peino étrange ;

» Vos cieux me cachent le bonheur;
» Vous ne séparez pas les deux ailesd'un ange,

» Et vous nous séparez, Seigneur!—
» J'étais venue à Dieu pour lui dire : —Je pleure,
» El je l'aime ; l'espoir l'avait fait mon époux ;
» Notre immortalité ne veut qu'une demeure:
» Être aimé, c'est avoir sa place près de vous.
» J'étais venueà Dieu pour prier et l'attendre,
» Pour l'attendre à genoux sous ses regards sacrés,
» Comme un petit enfant près d'une mère tendre,

» Attend ses frères égarés;
» Pour lui chanter les doux cantiques
» De l'exil où nous étions deux,

» Les anges m'écoutaient; je me tenaisprès d'eux,
» Et j'enseignais ton nom aux lyres prophétiques;
» Afin que ce grand nom, éteint au livre d'or,
» Reparût sous mes pleurs plus radieux encor ;
» Afin de te garder une place bénio
» Parmi les purs enfants de la paix infinie.

» Leur extase n'est plus mon sort.
» Ali I sans pouvoirmourirmoi-même,

» Je sentirai toujours, sous mon beau diadème,
» Passer dans mes cheveux le souffle de la mort :
» El je verrai pour moi se défleurirles charmes

» De l'inaltérableséjour ;
» Etje ne saurai plus jamuis d'où vient le jour;
s Et lous les lis du ciel pleureront de mes larmes,
» Et mon éternitépassera sans amour!

voix DU CIEL.

» Le dernier cri du Fils jusqu'à nous est monté ;
» Sa croix, sur une tombe, est l'immortalité!
» Pourquoi,vous confiant à la vaine apparence,
» Croyez-vousvos regards plutôt que l'espérance? »
Et déjà remontait,plein de pardonscachés,
Le formidable éclair vers les élus penchés.
ILs'ouvre, et l'on entend, comme un appel sublime,
Faisant sept fois le tour du lumineuxabîme,
Une autre voix, semblableau chant plein de douceur
D'un ange qui s'éveilleen appelant sa soeur.
Et l'on suit dans son vol celte musique errante,

(I) Voir les numéros10, 11 et 12.

paille, pour te relever demain,brisée, et te courber do
nouveausur la besogne.

(En ciïet, la jeune fille, les paupières lourdes de sommeil, va se jeter
sur sa coucheet s'endort.)

L'AMEDESA MÈRE. — Pauvre enfant! et Dieu m'appelle
aune existencenouvelle.,. Je vais être heureuse peut-
être, car j'ai tant souffert... mais elle! mais Ilorlcnsc,
mais Emile !
LE POÈTE. — Pars heureuseoù Dieu t'appelle, .le veil-

lerai sur le bonheur de ta fille... C'est peut-être l'âme
soeur que de mon vivant j'ai vainement cherchée, car je
me sens entraîné vers elle par une vivesympathie. Va,
ne crains rien : je planerai sans cesse autour d'elle, et,
mon amour,tout idéal, sera l'égide qui protégera sa ver-
tu contre les séductionsqui l'entourent... Par mes soins,
ses songes de la nuit seront semés de bonheurs, et ma
pensée, l'enveloppant de ses pures tendresses, fera
écloredans les heures de travail les rêves d'avenir, la
douce espérance. Va sans crainte t'asseoir au banquet
d'une vie nouvelle... Va, je l'aime! et mon amour la sau-
vera de loute défaillance.
L'ÉGOÏSTE. — Adieu,poète, ou plutôt: au revoir!... Tu

as une mission à remplir auprès de cette enfant; ta pré- J

sence suffira pour la protéger contre les erreurs et les
dangersde la vie; je vais de mon côté chercher quelque
bien à faire, quelquemisère à consoler....

(L'àmedu poètereste seule près de la jeune fil!e endormie,qui perçoit
en son cunir les strophes suivantes de son guide :)

Quand la nuitsur les yeux pèse triste cl pénible,
Et que ton corps brisés'allaissc,à bout d'efforts,
N'entends-lupas la voix, d'un Esprit invisible
Qui te dit: Pauvre enfant,pour ces deux petits dors!

Dors, cl ton âme libre à des sphères nouvelles
S'en ira demander leurs attrayants secrets...
Peut-être y lira-t-elleaux pages éternelles
D'un Dieu puissantet bon les éternels décrets.

Peut-êtreentendras-tu, suavesharmonies,
Dans l'éther infini, sous la voûte des cicux,
Des cantiques divins, des parolesbénies
De vieilles amitiésappelsmystérieux.

Dors... Pendant ton sommeil, nosâmes envolées,
Ensembleabandonnantce terrestre séjour,
S'en iront demander aux plainesétoilecs
Les bonheurssansregrets, le véritable amour»

Enfant! l'amourde l'âme est l'azur sans nuages,
Dont rien ne vient jamais ternir la pureté;
Son ciel toujours serein ne connaîtpoint d'orages,
Et c'est pour lui que Dieu créa l'éternité.

( l,o sommeildo la jeune fille, d'abord pénible, est devenu cnlme ; sa
bouches'cnlr'ouvresouriante, commepour répondre a l'appel du poète.
Soussa paupière close on devine l'cxlise de IMme,un moment oublieuse
des luttes île la vie et revint les bonheurs d'une autre existence. Le réve:
c'est, l'espérancedu malheureux; le rive : c'est l'eau du l.éthé qui nous
enlève un momenta la réalité pour nous montrer dm horizons plus
purs, nu ciel plus serein, une perspectiveplus lumineuse ; le rêve :
c'est une mère, un père, un ami retrouvés, c'est le retour momentané
des joies perdues, des bonheurs disparus.C'est un pas en arrièrevers
les beaux jours évanouis, ou un pas en avant vers un avenir plein de
promesses. A moins, cependant, que la consciencetimorée n'évoqueque
de sombres souvenirs, que les omiircsmenaçantescl vengeressesdes per-
sonnes persécutées, que les remords pleinsd'angoisses des fautes ou des
crimes commis.)

HONORE BENOIST.

(A continuer.)

Une messe de bout de l'an sera célébrée le 10 octobre
prochain,à s heuresprécisesdu malin, en l'églisedeSt-Vinecnt
de Paul, en mémoire de M. Coslcau, ancien membre de la
Société spirile de Paris ; nous engageons vivement lous nos
frères à y assister. A. n'A.



L'AVENIR

Comme l'aile d'un cygne et vierge et transparente;
Tendre comme un soupirde l'amourexhalé
Vers l'amour qui l'attend do mystèrevoilé ;
Pure comme l'encens d'un beau lis blanc qui prie,
Courbé sur la fontaine aux bois de Samarie.
Elle monte, et s'étend pareille aux grandes eaux ;
Embrassel'infini d'harmonieuxréseaux,
Et chaque fleur écoute, en la sainte vallée,
Ces accords inconnus,mélodie étoilée.
Et l'extaseet la paix, pour mieux entendre encor,
Ont sur le même autel croisé leurs ailes d'or.
0 prodige !... du fond de ces gouffres sonores
On a vu s'élanceren flottantesaurores,
Tout un monde d'élus sans cesse renaissant :
Chaque note s'envole, ange resplendissant,
Et ces notes, ces chants, ce concert séraphique,
C'est la voix du Seigneur,puissante et pacifique,
ltessuscitant,aux yeux de son peuple ébloui,
Tout ce qui dans ses feux s'était évanoui.
Un monde n'était plus, un monde recommence.
Blanchi, transfigurédans ce creuset immense,
Dans cet éclair sauveur, inextinguible feu,
L'enfer en ciel brillantjaillit, du coeur de Dieu ;
Bienfaiteur qui guéris la blessurecruelle
Que la mort avait faite à l'âme universelle ! ! !
Jadis tu fis de rien ton universgéant,
Mais le mal est plus loin du jour que le néant ;
La résurrectionest plus que la naissance....
Sois bénit... toute chute a remontévers loi;
Tu peux dire à présent : Mon ouvrage c'est moi.
L'enfer bornait le ciel; le mal, le bien suprême :
Je crois voir l'infini se compléter lui-même.
Tu peux, triomphateur,repliant tes drapeaux,
Plus qu'après les six jours rentrer dans lo'.i repos.
Oui, ton dernier bienfait n'est voile d'aucune ombre:
Ce bienfait est le mot des énigmes sans nombre;
Il explique le temps, l'homme,l'éternité,
II l'explique toi-mêmeen ta divinité.
Ce bienfait apparut à l'oeil des Zoroaslrcs,
Ecrit pour l'avenir sur la clarté des astres ;
Et je comprends ensembleet la cause et l'cflel,
Alors que je l'admireà travers ce bienfait.

Ici nous terminons nos citations.
Les nécessités d'un poème embrassant les destinées

universelles de l'humanité, ont conduit Soumet à la
suppositionpeu philosophiqued'un changement brusque
et radical, par une sorte de transaction el de renouvel-lement. Toutefois, il faut lui tenir compte de celle glo-
rieuse idée do la disparition finale de l'enfer. A le bien
prendre d'ailleurs, Soumet, tout en cédant aux exigences
de son épopée, a préparé suffisammentson dénoûmcnt
radieux. Si Satan, Caïn, les deux amants du Dante et
les autres coupables de l'abîme sont régénérés tout à
coup, le poète nous a fait assister dans d'autreschants
à leurs remords, à leurs repentantes expiations, c'est-à-
dire qu'il a combiné la pensée vraie et philosophique
avec le cadre poétique. Ainsi on peut adhérer plus faci-
lement, avec ces observations, à ce qu'un revirement
aussi soudain présenterait de répulsionset de difficultés.
11 faut bien d'autre part avouerque Soumet n'avaitplus,
l'éternité étant ouverte, que deux cités reconnues par
l'ancienne théologie, le ciel et l'enfer, et qu'il lui était
impossible, en plaçant sa fable épique sur ce terrain,
de ménager la transition entre les deux mondes cl d'o-
pérer autre chose qu'une confusion entre eux. Là n'est
pas sans doute la vérité. Il y a des échelles de degrés
indéfinis entre le royaume divin et les humanités malé-
rielles ; aucun changement brusque n'a lieu dans le
sort des créatures, à moins que leurs mérites ne soient
excessifs; il y a proportionnalitédes châtiments et des
récompensesavec les actes de chaque existence. Malgré
ces défauts qu'il ne lui était pas permis d'éviter, et en
se plaçant dans l'idéal pour juger une oeuvre d'art, il
faut reconnaître l'élévation cl la sublimité des concep-
tions de Soumet.Milton avait chanté le triomphe de la
haine et du mal ; Dante l'implacablevengeance; Soumet
a chanté la victoire de l'amour universel, la miséricorde
elle pardon. 11 a élé en poésie un préparateur de nos
idées, un précurseur du Spiritisme, un voyant anticipé
des lumineux horizonsqui s'ouvrent maintenant à nos
regards.

A. nie MoxTxixr.

COMMUNICATIONSMÉDIANIMIQUES

MÉDIUM : MADAME COSTEL

Ii'Ei>i>ntlci«c.
L'erraticiténe signifie pas un changement continuel

de lieux, mais l'incertitude et l'inquiétude morale des
Esprits destinés à subir les réincarnations inférieures;
il ne faut donc pas comprendre le mot erraticitédans le
sens matériel ordinaire, mais l'interpréter d'une façon
abstraite et figurée.
Les Esprits errants, beaucoup moins subtils el lé-

gers que ne le sont les Esprits astraux, séjournent dans
l'atmosphère qu'ils ont habitée, autour des personnes
et des choses qu'ils onl aimées. Les uns progressent,c'est-à-dire se dégagent des souvenirs matériels ; ilsreçoivent directement l'influxspirituel et s'empressent
de le transmettre aux incarnés qui leur sont chers ;d'autres, les retardataires, regardent en bas et vou-draient descendre ; ils ne ressentent et n'inspirent que
les pensées néesdu limon. Entre les esprits errants qui
ont la soifdu progrèset ceux quiont l'appétitdes choses
finies, se meut le tourbillon innombrable et varié des
Esprits indécis encore, à peine créés au bien et au mal,
vagues ébauches, auxquelles les épreuves successives
imprimerontune forme.
Il existe des Esprits errants inférieurs aux hommes,maisils n'obtiennent pas la grâce de se communiquer,

ou s'ils le peuvent, par exception, leurs manifestations
sont empreintes d'un tel caractère, qu'elles n'entraînent
aucun danger.
L'erraticité, ou l'étal qui succède immédiatement à

la mort terrestre, n'emporte pour aucun Esprit un com-plet dégagement. Le périsprit demeure frissonnant, et
commeendolori des entraves qu'il a subies ; il lui fautmourir encore pour conquérir son entier affranchisse-
ment. Cependant cet état transitoire est supérieur auxconditions terrestres, il affranchit l'être des soins absor-
bants du corps; il est une halte, une oasis spirituelle quiaffermit les vaillants et retrempe les découragés, sanstoutefoisleur ôter le retentissement de la crainte et de
l'attente.
Les Espritserrants, semblablesaux oiseaux que leursailes trop faibles empêchent de s'élever, flottent dans

une atmosphère moins épaisse que celle de la terre elmoins subtile que celle des cieux. L'erraticité est unétat intermédiairecomposédeconnaissancesacquisesouentrevues, de pressentiments et d'aspirations vers unepersonnalitédéfinie. L'homme croit être, mais l'Esprit
qui a franchi la mort sail que les différentes parties qui
composentl'être achevésont éparses dans les mondes
gradués qu'il doit habiter ; il sait que d'innombrableséléments vitaux s'aggrègerontà lui pour le compléter,
il voit qu'il est un tronçon, une pensée inachevée, et il
comprend la cause des profonds dégoûts de l'humanité,
qui se cherche elle-même et aspire à se rejoindre au
tout qui la compose.
Ces Esprits errants ne sont pas assez spirilualiséspourn'avoir plus besoin du puissant moteur de l'orgueil, ils

retrouvent dans leurs communicationsavec les incarnésl'exercice actif de leurs bonnesou mauvaises qualités ;ils reçoiventet rendent l'influx spirituel qui fait tomber
la puipe épaisse sous laquelle court la sève généreuse,
la sève de vie.
Correspondez donc avec vos frères éloignés, mais ne

vous abandonnez pas sans examen à leurs conseils; ils
sont faillibles aussi. Soutenez-vous les uns les autres etaimez-vousdans la grande communionde l'activité uni-
verselle.

Celui qui fut : LAZARE.

NOUVELLES SPIRITES

Voici en quels termes M. N. Marchai, directeur de la
France ijauloise, annonce notre journal dans son n° 31,
paru dans les derniers jours de septembre:
» L'AVENIR,Moniteur du Spiritisme, paraissanttous les

jeudis, rue de l'Abbaye-Montmartre, 0, à Paris. — 10 fr.
par an. — Le n°, 15 c. à Paris; 20 c. franco.

» La question de l'immortalitéde l'âme a été el sera encore
longtemps l'objet des recherchesdes penseurs.Aujourd'hui,au
moyen des médiums,inventés par le célèbreAméricain Home,
la secte des spiriles prétendavoir trouve le moyen de commu-
niquer avec les Esprits (fîmes) des défunts. Si le fait est vrai(
nous ne devons plus appréhenderla mort,qui n'estque la sépa-
rationde l'esprit de la matière, puisque, d'après le Spiritisme
les Esprits voltigent autour des personnes qui leur onl été,
chères sur la terre.
» M. Alis d'Ambel, rédacteuren chef do l'Avenir, défend en

écrivain convaincu la doctrine spiritc « qui réside dans la
force-môme des mots : Empire de l'Espritsut la matière en

tout et pour tout. » Le nombre de ses partisans augmente ra-
pidement. Partout ils formentdos groupes, des sociétés; ils
fondent'desjournaux de propagandequi combattentvictorieu-
sement leurs contradicteurs.
» Nous n'entreprendronspis de réfuterla doctrine spiritc,

nous respectonsles opinions de tous les penseurs, mais nous
nous réservonsde poser prochainement diversesquestions, si
toutefois M. d'Ambel veut bien nous le permettre.
» Nous prions M. d'Ambel de l'aire savoir à sSn correspon-

dant que M. Michel (de Figanièrcs), l'auteur de la Clé de la
Vie et du Réveil des peuples, n'est pas un écrivain, mais un
extatique.De la Clé de la Vie au Spiritisme il n'y a qu'unpas!

» N. MARCHAI.. »

Nous remercions le directeur du spirituel journal et
sommes tout disposé à répondre aux questions qu'il vou-
dra nous poser, mais seulement dans la limite de nos
moyens et de nos forces. M. Marchaile sait : à l'impos-
sible nul n'est tenu. Nous parlonsselon nos convictions;
c'est tout ce qu'on peut exiger de nous.Nous n'avonspas
la prétentiond'être l'alphaetl'ome'i/aduSpiritisme;nous
ne sommes que de modestes propagateurs de l'idée qui
nous a régénérésnous-mème,et nous ne désirons qu'une
chose, c'est de faire partager à nos frères le bonheurque
la doctrinenous a procurés.
Maintenant, que M. Marchai nous permette de lui faire

remarquer que M. Home, médium lui-même, n'a pas in-
venté les médiums; chacun peut chercher à le devenir;
mais ce sont les Esprits eux-mêmesqui choisissent l'ins-
trument qui leur paraît le plus propre h l'émission de
leurs manifestations. Pour discuter une doctrine quelle
qu'elle soit, il faut la connaître; nous engageons donc
vivementM.Marchai,que nous savons fils de ses oeuvres,
à méditerles ouvrages d'Allan Kardec; il y trouvera déjà
la réponseà plusieursde ses objections.

A. D'À.

Notre vénérable correspondant de Saumur, M. Le-
sage, nous a adressé un numéro de l'Écho Saumurois,du 13 septembre, contenant le récit, plus oumoinsbienagencé,de certains faits surnaturelsque le journal vou-drait bien faire endosser au Spiritisme, mais que leSpiritisme repousse complètement.Nous ne répèlerons
pas cette narration que lous nos abonnés ont pu liredans le Sauveur des Peuples de dimanche dernier. Le
Charivari, i\u 25 courant, parle, en son style toujourscharmant, des oeufs de Saumur. Nous no sommes pasloin de partager son opinion au sujet du phénomène enquestion.

*
* *

La Presse de samedi dernier, d'après un journal lyon-nais, croyons-nous, fait la critique d'un roman philo-sophique publié par notre cher confrère de Lyon,
M. Edoux, dans son journal la Vérité, sous ce titre-Les Ombres. Celtecritique prouve une chose, c'est qu'il
y a encore dans le journalisme des écrivains tout dis-
posés à prendre le Purée pour un homme? Bah! pas-
sons .

Nous lisons, dans le Figaro du 22 septembre, un para-graphe ainsi conçu : « C'est prodigieux ce qui se de-mande de livres spiriles à la Bibliothèque Richelieu;
moins étonnante est leur action soporifiquesur les lec-teurs; virlus dormitiva. » — Eh bien! ceci ne prouvequ'une chose, c'est que notre doctrine poursuit sesconquêtes dans tous les rangssociaux, cl qu'en admet-
tant pour authentiquela versionde l'écrivaindu Fiyaro,
c'est que le Spiritisme fait assez de bruit et de chemin
pour appeler l'attention d'une foule de lecteurs qui ne
sont pas prêts encore pour recueillir tous les bénéfices
que nos cnseignemcnlscomportent.

La littérature, néanmoins, est pleine de nos idées; je
ne citerai pas le dernier succès de Victorien Sardou :Don Quichotte, où, grâce à l'art scénique, le poète arépandu à pleinesmains et sous forme paradoxale la
substance de nos vérités spiriles; mais je veux être undes premiers à applaudir au succès du Drac, écrit parl'éminent écrivain qui signe Georges Sand, et où, dans
un cadre fantastique, il a fait toucher du doigt la réalité
de l'intervention du mondeextra-humaindans les actes,
dans l'action et même dans la volonlé des hommes.
Plaudite, génies.

A. n'A.

Le IHrevleur-ticruHl: ALIS D'AMBEL. "

l'AHIS. — IJU>. V'VLLl':ti, 15, HUli DKKbA.


